
POLYNÉSIE 
SÉRIES ES / S 

  
Objet d'étude : La ƋuestioŶ de l’Hoŵŵe daŶs les geŶƌes de l’aƌguŵeŶtatioŶ du X

VIème siècle à nos jours. 

 
Corpus :   
Texte A : FÉNELON, « Le chat et les lapins », Fables et opuscules pédagogiques, 
1718 (édition posthume).  
Texte B : FLORIAN, « Le Savant et le Fermier », Fables, 1792. 
Texte C : Marguerite YOURCENAR, « Kâli décapitée » (extrait), Nouvelles orientale

s, 1936.  
Texte D : Maxence FERMINE, Neige, 1999. 
  
Texte A : FÉNELON, « Le chat et les lapins », Fables et opuscules pédagogiques, 
1718 (édition posthume). 
 

[Fénelon (1651-1715) a ĐoŵposĠ des faďles destiŶĠes à l’ĠduĐatioŶ du jeuŶe duĐ de
 Bourgogne, né en 1682, petit-fils de Louis XIV.] 

 
 LE CHAT ET LES LAPINS 
 Un chat, qui faisait le modeste, était entré dans une garenne1 peuplée de lapins. 
Aussitôt toute la ƌĠpuďliƋue alaƌŵĠe Ŷe soŶgea Ƌu’à s’eŶfoŶĐeƌ daŶs ses tƌous. Co
ŵŵe le Ŷouveau veŶu Ġtait au guet aupƌğs d’uŶ teƌƌieƌ, les dĠputĠs de la ŶatioŶ l
apiŶe, Ƌui avaieŶt vu ses teƌƌiďles gƌiffes, ĐoŵpaƌuƌeŶt daŶs l’eŶdroit le plus étroit 
de l’eŶtƌĠe du teƌƌieƌ, pouƌ lui deŵaŶdeƌ Đe Ƌu’il pƌĠteŶdait. Il pƌotesta d’uŶe voiǆ
 douĐe Ƌu’il voulait seuleŵeŶt Ġtudieƌ les ŵœuƌs de la ŶatioŶ, Ƌu’eŶ ƋualitĠ de ph
ilosophe il allait daŶs tous les paǇs pouƌ s’iŶfoƌŵeƌ des Đoutuŵes de chaque espèc
e d’aŶiŵauǆ. Les dĠputĠs, siŵples et ĐƌĠdules, ƌetouƌŶğƌeŶt diƌe à leuƌs fƌğƌes Ƌue 
cet étranger, si vénérable par son maintien modeste et par sa majestueuse fourrure
, était un philosophe, sobre, désintéressé, pacifique, qui voulait seulement recherche
ƌ la sagesse de paǇs eŶ paǇs, Ƌu’il veŶait de ďeauĐoup d’autƌes lieuǆ où il avait vu
 de gƌaŶdes ŵeƌveilles, Ƌu’il Ǉ auƌait ďieŶ du plaisiƌ à l’eŶteŶdƌe, et Ƌu’il Ŷ’avait g
aƌde de ĐƌoƋueƌ les lapiŶs, puisƋu’il ĐƌoǇait eŶ ďoŶ BƌaŵiŶ2 la métempsycose3, et n
e ŵaŶgeait d’auĐuŶ aliŵeŶt Ƌui eût eu vie. Ce ďeau disĐouƌs touĐha l’asseŵďlĠe. E
n vain un vieux lapin rusé, qui était le docteur4 de la troupe, représenta combien 
ce grave philosophe lui était suspect : malgré lui on va saluer le Bramin, qui étran
gla du premier salut sept ou huit de ces pauvres gens. Les autres regaignent5 leurs
 trous, bien effrayés et bien honteux de leur faute. Alors dom Mitis6 ƌeviŶt à l’eŶtƌ
Ġe du teƌƌieƌ, pƌotestaŶt, d’uŶ toŶ pleiŶ de ĐoƌdialitĠ, Ƌu’il Ŷ’avait fait Đe ŵeuƌtƌe 
que ŵalgƌĠ lui, pouƌ soŶ pƌessaŶt ďesoiŶ, Ƌue dĠsoƌŵais il vivƌait d’autƌes aŶiŵauǆ
 et ferait avec eux une alliance éternelle. Aussitôt les lapins entrent en négociation
 avec lui, sans se mettre néanmoins à la portée de sa griffe. La négociation dure, 
oŶ l’amuse7. Cependant un lapin des plus agiles sort par les derrières du terrier, et
 va avertir un berger voisin, qui aimait à prendre dans un lacs8 de ces lapins nour



ƌis de geŶiğvƌe. Le ďeƌgeƌ, iƌƌitĠ ĐoŶtƌe Đe Đhat eǆteƌŵiŶateuƌ d’uŶ peuple si utile, 
accourt au teƌƌieƌ aveĐ uŶ aƌĐ et des flğĐhes. Il apeƌçoit le Đhat Ƌui Ŷ’Ġtait atteŶtif
 Ƌu’à sa pƌoie. Il le peƌĐe d’uŶe de ses flğĐhes, et le Đhat eǆpiƌaŶt dit Đes deƌŶiğƌ
es paroles : « Quand on a une fois trompé, on ne peut plus être cru de personne
 ; on est haï, craint, détesté, et on est enfin attrapé par ses propres finesses. » [..
.] 
 
 ϭ. GaƌeŶŶe : eŶdƌoit où l’oŶ Ġlğve des lapiŶs, ou teƌƌaiŶ où Ġtait ƌĠseƌvĠ uŶ dƌoit de Đhasse.  
 Ϯ. BƌaŵiŶ : Ŷoŵ Ƌue l’oŶ doŶŶe auǆ pƌġtƌes Đhez les HiŶdous. 
 3. Croire la métempsǇĐose : Đƌoiƌe eŶ la ƌĠiŶĐaƌŶatioŶ de l’âŵe apƌğs la ŵoƌt daŶs uŶ Đoƌps huŵa
in ou animal. 
 4. Docteur : savant. 
 5. Regaignent : regagnent. 
 6. Mitis : nom souvent donné aux chats dans les fables. 
 7. OŶ l’aŵuse : oŶ fait duƌeƌ la ŶĠgoĐiatioŶ. 
 8. Lacs : Đoƌde doŶt le Ŷœud seƌt à piĠgeƌ le giďieƌ. 
  
Texte B : FLORIAN, « Le Savant et le Fermier », Fables, 1792.  
    
                       LE SAVANT ET LE FERMIER  
Que j’aiŵe les hĠƌos doŶt je ĐoŶte l’histoiƌe !  
 Et Ƌu’à ŵ’oĐĐupeƌ d’euǆ je tƌouve de douĐeuƌ !  
 J’igŶoƌe s’ils pouƌƌoŶt ŵ’aĐƋuĠƌiƌ de la gloiƌe,  
 Mais je sais Ƌu’ils foŶt ŵoŶ ďoŶheuƌ.  
 Avec les animaux je veux passer ma vie ;  
 Ils sont si bonne compagnie !  
 Je ĐoŶvieŶs ĐepeŶdaŶt, et Đ’est aveĐ douleuƌ,  
 Que tous Ŷ’oŶt pas le ŵġŵe Đœuƌ.  
 Plusieuƌs Ƌue l’oŶ ĐoŶŶaît, saŶs Ƌu’iĐi je les Ŷoŵŵe,  
 De nos vices ont bonne part :  
 Mais je les tƌouve eŶĐoƌ ŵoiŶs daŶgeƌeuǆ Ƌue l’hoŵŵe,  
 Et, fripon pour fripon, je préfère un renard.  
 C’est aiŶsi Ƌue peŶsait uŶ sage,  
 Un bon fermier de mon pays.  
 Depuis quatre-vingts ans, de tout le voisinage  
 On venait écouter et suivre ses avis.  
 ChaƋue ŵot Ƌu’il disait Ġtait uŶe seŶteŶĐe.  
 Son exemple surtout aidait son éloquence ;  
 Et, lorsque environné de ses quarante enfants,  
 Fils, petits-fils, brus, gendres, filles,  
 Il jugeait les procès ou réglait les familles,  
 Nul Ŷ’eût osĠ ŵeŶtiƌ devaŶt ses Đheveuǆ ďlaŶĐs.  
 Je ŵe souvieŶs Ƌu’uŶ jouƌ, daŶs soŶ Đhaŵpġtƌe asile,  
 Il vint un savant de la ville  
 Qui dit au bon vieillard : Mon père, enseignez-moi  
 Dans quel auteur, dans quel ouvrage, 
 Vous appƌîtes l’aƌt d’ġtƌe sage.  
 Chez quelle nation, à la cour de quel roi,  



 Avez-vous été, comme Ulysse,  
 Prendre des leçons de justice ?  
 Suivez-vous de Zénon la rigoureuse loi ?  
 Avez-vous eŵďƌassĠ la seĐte d’Épicure, 
 Celle de Pythagore ou du divin Platon1 ?  
 – De tous ces messieurs-là je ne sais pas le nom,  
 Répondit le vieillard : mon livre est la nature ;  
 Et mon unique précepteur2,  
 C’est ŵoŶ Đœuƌ.  
 Je vois les aŶiŵauǆ, j’Ǉ tƌouve le ŵodğle  
 Des vertus que je dois chérir :  
 La Đoloŵďe ŵ’appƌit à deveŶiƌ fidğle ;  
 EŶ voǇaŶt la fouƌŵi, j’aŵassai pouƌ jouiƌ ;  
 Mes ďœufs ŵ’eŶseigŶeŶt la ĐoŶstaŶĐe,  
 Mes brebis la douceur, mes chiens la vigilance ;  
 Et, si j’avais ďesoiŶ d’avis  
 Pour aimer mes filles, mes fils,  
 La poule et ses poussiŶs ŵe seƌviƌaieŶt d’eǆeŵple.  
 AiŶsi daŶs l’uŶiveƌs tout Đe Ƌue je ĐoŶteŵple  
 M’aveƌtit d’uŶ devoiƌ Ƌu’il ŵ’est douǆ de ƌeŵpliƌ.  
 Je fais souvent du bien pour avoir du plaisir,  
 J’aiŵe et je suis aiŵĠ, ŵoŶ âŵe est teŶdƌe et pure ;  
 Et, toujours selon ma mesure,  
 Ma ƌaisoŶ sait ƌĠgleƌ ŵes vœuǆ :  
 J’oďseƌve et je suis la Ŷatuƌe,  
 C’est ŵoŶ seĐƌet pouƌ ġtƌe heuƌeuǆ.  
  
1. Zénon, Épicure, Pythagore, Platon : philosophes antiques.  
2. Précepteur : éducateur, maître. 

   
Texte C : Marguerite YOURCENAR, « Kâli décapitée » (extrait), Nouvelles orientale

s, 1936. 
 

[DaŶs l’IŶde aŶĐieŶŶe, les dieux reŶdus jaloux par la perfeĐtioŶ de la dĠesse Kâli se
 vengèrent : un soir, un éclair la décapita. Regrettant leur crime, les dieux descendi

rent dans le monde des morts, retrouvèrent la tête de Kâli et la posèrent sur le co

rps d’uŶe prostituĠe. RaŵeŶĠe aiŶsi à la vie, la dĠesse resseŶt alors uŶ terriďle ĐoŶ
flit intérieur. Cet extrait est la fin de la nouvelle. ] 

 
  À l'orée d'une forêt, Kâli fit la rencontre du Sage. 
  Il était assis jambes croisées, les paumes posées l'une sur l'autre, et son corps d
écharné était sec comme du bois préparé pour le bûcher. Personne n'aurait pu dir
e s'il était très jeune ou très vieux ; ses yeux qui voyaient tout étaient à peine vis
ibles sous ses paupières baissées. La lumière autour de lui se disposait en auréole,
 et Kâli sentit monter des profondeurs d'elle-même le pressentiment du grand repo
s définitif, arrêt des mondes, délivrance des êtres, jour de béatitude1 où la vie et l
a mort seront également inutiles, âge où Tout se résorbe en Rien, comme si ce pu



r néant qu'elle venait de concevoir tressaillait en elle à la façon d'un futur enfant. 
  Le Maître de la grande compassion leva la main pour bénir cette passante. 
 « Ma tête très pure a été soudée à l'infamie, dit-elle. Je veux et ne veux pas, so
uffre et pourtant jouis, ai horreur de vivre et peur de mourir. 
  — Nous sommes tous incomplets, dit le Sage. Nous sommes tous partagés, frag
ments, ombres, fantômes sans consistance. Nous avons tous cru pleurer et cru jouir
 depuis des séquelles de siècles. 
  — J'ai été déesse au ciel d'Indra2, dit la courtisane. 
  — Et tu n'étais pas plus libre de l'enchaînement des choses, et ton corps de dia
mant pas plus à l'abri du malheur que ton corps de boue et de chair. Peut-être, f
emme sans bonheur, errant déshonorée sur les routes, es-tu plus près d'accéder à 
ce qui est sans forme. 
  — Je suis lasse », gémit la déesse. 
  Alors, touchant du bout des doigts les tresses noires et souillées de cendres : 
  « Le désir t'a appris l'inanité3 du désir, dit-il ; le regret t'enseigne l'inutilité de r
egretter. Prends patience, ô Erreur dont nous sommes tous une part, ô Imparfaite 
grâce à qui la perfection prend conscience d'elle-même, ô Fureur qui n'es pas néce
ssairement immortelle... ».  
 
 1. Béatitude : bonheur, sérénité de nature religieuse et mystique. 
 Ϯ. IŶdƌa : ƌoi des dieuǆ daŶs la ŵǇthologie de l’IŶde aŶcienne. 
 ϯ. IŶaŶitĠ : ĐaƌaĐtğƌe de Đe Ƌui est vaiŶ, iŶutile, vouĠ à l’ĠĐheĐ. 
  
Texte D : Maxence FERMINE, Neige, 1999. 
 

[Yuko, jeune homme japonais, qui compose de brefs poèmes appelés haïkus, cherche

 à perfeĐtioŶŶer soŶ art auprğs d’uŶ vieux ŵaître aveugle ŶoŵŵĠ Soseki.] 
 
 Chaque jour, le maître se contentait de le saluer et commençait son cours. Puis il
 demeurait invisible le reste de la journée et restait muet lors du dîner. 
  Or, ce matin-là, debout près de la rivière argentée, le vieil aveugle lui dit : 
 – Yuko, tu deviendras un poète accompli lorsque, dans ton écriture, tu intégreras 
les notions de peinture, de calligraphie, de musique et de danse. Et surtout lorsque
 tu maîtriseras l'art du funambule. 
  Yuko se mit à sourire. Le maître n'avait pas oublié. 
  – Pourquoi l'art du funambule pourrait-il me servir ? 
   Soseki posa sa main sur l'épaule du jeune homme, comme il l'avait déjà fait un
 mois plus tôt. 
  – Pourquoi ? En vérité, le poète, le vrai poète, possède l'art du funambule. Écrir
e, Đ'est avaŶĐeƌ ŵot à ŵot suƌ uŶ fil de ďeautĠ, le fil d'uŶ poğŵe, d'uŶe œuvƌe, 
d'une histoire couchée sur un papier de soie. Écrire, c'est avancer pas à pas, page 
après page, sur le chemin du livre. Le plus difficile, ce n'est pas de s'élever du sol
 et de tenir en équilibre, aidé du balancier de sa plume, sur le fil du langage. Ce 
n'est pas non plus d'aller tout droit, en une ligne continue parfois entrecoupée de 
vertiges aussi furtifs que la chute d'une virgule, ou que l'obstacle d'un point. Non, 
le plus difficile, pour le poète, c'est de rester continuellement sur ce fil qu'est l'écri
ture, de vivre chaque heure de sa vie à hauteur du rêve, de ne jamais redescendr



e, ne serait-ce qu'un instant, de la corde de son imaginaire. 
  En vérité, le plus difficile, c'est de devenir un funambule du verbe. 
  Yuko remercia le maître de lui enseigner l'art d'une façon si subtile, si belle. 
  Soseki se contenta de sourire.  
  
 
 
 
I - Après avoir lu les textes du corpus, vous répondrez à la question suivante (4
 points) : 
 Comment les auteurs mettent-ils en valeur les qualités dont font preuve les sages
 présentés dans les quatre textes ?  
 
II - Travail d'écriture (14 points) : 
 
Commentaire 
Vous commenterez la fable de Fénelon « Le chat et les lapins » (texte A). 
 
Dissertation 
« Yuko remercia le maître de lui enseigner l'art d'une façon si subtile, si belle » e
st-il écrit dans Neige de Maxence Fermine (texte D). Selon vous, que peut apporter
 à l’aƌguŵeŶtatioŶ la ďeautĠ d’uŶ ƌĠĐit ?  
 Vous répondrez à la question en vous fondant sur les textes du corpus, ainsi que
 suƌ les teǆtes et œuvƌes Ƌue vous avez ĠtudiĠs et lus.  
 
Invention  
Un jeune personnage rend visite à un vieux sage dont il attend qu’il lui ƌĠvğle les 
voies d’aĐĐğs au ďoŶheuƌ. Vous ƌaĐoŶteƌez Đette ƌeŶĐoŶtƌe sous foƌŵe de faďle ou 
de ĐoŶte. Votƌe ƌĠĐit à visĠe aƌguŵeŶtative s’aĐhğveƌa suƌ la foƌŵulatioŶ suivaŶte :
 « C’est ŵoŶ seĐƌet pouƌ ġtƌe heuƌeuǆ ».  
 Votre texte comportera au moins une soixantaine de lignes. 
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